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Malgré les succès remportés par l'armée
confédérée, l'Ajoie n'en reste pas moins exposée

.-aux incursions des troupes bourguignonnes.
Porrentruy continue à être sur ses gardes. Le
bruit s'y répand que le duc de Bourgogne
arrive en toute hâte pour venger la défaite de ses
armes à Héricourt et à Blamont. On demande

• du secours à Bienne et à Neuveville. En même
temps, on perce de nouvelles meurtrières dans
les tours ; on ferme les ouvertures des maisons

.adossées aux murs de la ville, on fond des balles

et on fabrique de la poudre ; les comptes
¦ de la ville en portent 337 livres fabriquées

pendant l'hiver de 1475-1476. Tous les bourgeois
valides s'exercent au maniement des armes, bien

résolus à défendre vaillamment leur petite cité.
Les Confédérés élaient à peine rentrés dans

leurs foyers que la siluition politique changeait
.à leurs dépens. Abandonnés déjà par l'empereur

d'Allemagne, ils eurent encore le dépil de
voir le roi de France et le duc de Bourgogne
conclure à Soleure en Luxembourg, le 15
septembre, un trailé par lequel ces deux princes
se sacrifièrent réciproquement leurs amis et
leurs ennemis. Débarrassé du roi de France,
Charles-le-Téméraire se jeta surla Lorraine
-qu'il avait l'ambition de réunir à ses étais et
dont le souverain le jeune duc René II, avait

.accédé : le 17 mai 1475 à l'alliance conclue entre
Louis XI et l'empereur Frédéric III. Après

avoir déclaré la guerre à Bené, il entra en Lor- '

/rame avec une armée formidable, s'empara de
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Et le brave enfant, repassant dans la
première pièce, s'endormit sur une chaise.

Il faisait encore nuit close lorsque s'entendit
au dehors le signal convenu, le môme sifilolte-
ment que la veille.

La fausse Claudine ne larda pas à parailre,
enveloppée dans sa manie. Déjà Claude avait
bouclé son sac. On trouva dans la rue le
servent ; on descendit vers le quai. C'était par le

-«oche d'Au.xerre qu'on s'éloignerait de Paris.

toutes les villes qu'il trouva sur sa route, m
le siège devant Nancy le 25 octobre, forca cette
ville de se rendre le 27 novembre y fit son
entrée le 30 novembre, se lit prêter serment de
fidélité par les habitants le 18 décembre et se

prépara à marcher contre les Suisses.

Ceux-ci, quoique trahis, par Louis XI,
n'étaient pas demeurés inactifs pendant que le duc
de Bourgogne faisait la conquête de la Lorraine.
Ils occupaient encore les villes el les châteaux
de Grandson, d'Orbe et de Jougne. Ils voyaient
que des détachements de mercenaires
recommençaient à traverser les montagnes du Jura
vaudois, tandis que Jacques de Ronionts'apprè-
lait à se venger du mal qui lui avait été fait. Les
Bernois qui tenaient non seulement à conserver

ce qu'ils avaient déjà pris, mais à conquérir
tout le pays de Vaud, profitèrent de quelques

vexations du comta de Romonl et de ses
sujets pour déclarer la guerre à la Savoie. Ils
s'allièrent en même temps au Valais (le Haut
Valais actuel) pour faire fermer aux mercenaires

italiens le passage du Grand-St-Bernard.
Berne et le Valais avaient des intérêts communs.
Le Valais, lui aussi, tenait à profiter de
l'affaiblissement, de la Savoie.

Les Bernois envoyèrent leur déclaration de

guerre à la Savoie le 14 octobre sans attendre
l'assentiment de leurs confédérés. Us s'.étaient
bornés à les invitar, par message du 5 oolobre,
à faire leurs préparatifs pour sauver l'honneur
de la patrie el la défendre contre ses ennemis.
Dès le 14 octobre, les Bernois se mettent en
marche sous les ordres de Petermann de
Wabern et arrivent lesoiràMoral où ils sont
rejoints par les Fribourgeois commandés par l'a-
voyer Boll de Vuippens. Le lendemain, ils
occupent la ville de Moral qui se rend sans coup
férir, puis ils enlrenlà Cudrefin, à Avenches et
à Payerne qui leur envoient leurs clefs. Le 17
ils prennent d'assaut la ville d'Estavayer qu'ils

Après une suprême el cordiale étreinte, les
deux futurs beaux- frères, si toutefois Dieu le
permettait, se dirent lout bas :

— Bon courage I

Emiliane était bien faible encore, mais pleine
de résolution, voire môme d'impatience. A l'arrivée,

elle espérait retrouver Claudine.
— Plus loin Ce sera plus loin, lui dit Claude.

Et l'on reparlil enpatache jusqu'à l'autreco-
che, celui de la Saône. .'

x

Il était temps : la voilure (et qu'elles voilures

dans ce temps-là I) avait brisé la jeune fille.
Une lièvre ardente la dévorait. Elle se soutenait
à peine en arrivant à Lyon.

Heureusement, son jeune guide y connaissait
une bonne auberge, fréquentée de préférence
par ses compatriotes. Il y avait séjourné en
passant. L'hôtelière, une veuve, l'avait môme pris
en amitié. Elle accueillerait, elle soignerait au

livrent au pillage et où ils commettent des actes
de cruauté révoltants. Sur ces entrefaites les
autres Confédérés arrivent en grand nombre pour
prendre part à la campagne commencée sous
des auspices aussi favorables.

Par lettre du 1 7 octobre adressée au maire
et au conseil de Bienne, l'évêque de Bàie, Jean
de Venningen, avait aussi annoncé son intention

d'envoyer des renforts aux Confédérés, «

Quoique, disait-il, j'ai de graves soucis et que
je sois menacé par le duc Charles qui est dans
le voisinage et par les Bourguignons qui sont
mes voisins immédiats ; quoique vendredi dernier

les ennemis se soient avancés jusqu'à
Roche-d'Or et aient enlevé le bétail et tout ce
qu'ils ont trouvé ; quoiqu'ils aient menacé de
revenir bientôt et de raser Roche-d'Or comme
on a détruit Blamont ; quoiqu'ils menacent de
faire voler jusqu'au delà du Rhin les étincelles
de l'incendie et de faire sécher les Allemands
effrayés jusqu'à les aplatir comme des vitres ;
quoique mon inquiétude soil grande, d'autant
plus grande que je n'ai de secours à atteff^
dre de personne, qu'il n'y a pas 10
cavaliers équipés dans le Sundgau, qu'il n'y a de
troupes ni à Héricourt, ni à Montbéliard, ni à

Delle ; quoique l'on se soucie si peu du pays
situé en deçà du Blauenberg je veux
néanmoins, à votre demande, envoyer à nos bons
amis de Berne et de Fribourg un secours de 40
cavaliers outre vos hommes et ceux de Neuve-
ville, et contribuer à augmenter d'autant leur
nombre. » Toulefois, le lendemain, l'évêque
envoyait à Bienne une autre lettre dans laquelle
il demandait comment il devrait défendre
Porrentruy et a joutait que si la garnison de

Porrentruy ne pouvait ten'r, lous les frais et tout
les travaux dépensés jusqu'alors dans ce but
seraient en pure perle.

D'Estavayer, l'armée confédérée marche conlre

Yverdon qui capitule sans résister el reçoit

besoin la demoiselle.
Il en fut ainsi. Mais Émiliane voulut repartir

dès le lendemain. Une crainte, un soupçon
l'obsédait. Elle voulait absolument revoir Claudine.

Mais ses forces la trahirent. Elle s'évanouit.
Claude courut chercher un médecin. Sa

physionomie, après qu'il eut examiné la jeune
malade, n'exprima rien de rassurant.

— Serait-elle en danger de mort demanda
Claude.

— Pas encore lui fut-il répondu : mais ce
sera long, très long. Ne désespérez pas... elle a

pour elle sa jeunesse et... Dieu

VI

Trois mois se sont écoulés. A la ferme de
Drumelte, on n'a reçu que deux lettres : l'une
de Claudine, datée de Paris ; l'aulre de Lyon,
signée de Claude. Toutes les deux évasives et.
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